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	Ce n'est pas en regardant la lumière que l'on devient lumineux, mais en plongeant dans son obscurité. Mais ce travail est souvent désagréable, donc impopulaire.


	 


	Carl Gustav Jung




 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	À mes « hallucinations ».




Adolescence


	 


	 


	 


	Pendant des années, en particulier la nuit, j’avais de grosses difficultés à passer devant les fenêtres. J’imaginais un homme et son fusil, me pointant de son arme. Ce sentiment de persécution venait sûrement de mon adolescence lorsqu’une nuit où je suis sortie dans une ville agitée, en compagnie d’une copine de mon âge et de copains plus âgés, nous nous sommes fait tirer dessus. Nous nous apprêtions à nous garer sur le parking de l’immeuble de l’un d’entre eux, quand un type armé a tiré au sol devant notre voiture. Lui et ses acolytes étaient à une dizaine de mètres devant nous. Notre conducteur a reculé en vitesse, flippé. Mon amie et moi nous sommes retournées et, au loin derrière, nous avons assisté à une course-poursuite entre des types habillés en noir et des policiers… Elle et moi sommes sorties de la voiture en précipitation et avons couru à son appartement, un petit peu plus loin. Pourtant dépressive et extrêmement timide, cette soirée ne m’avait pas traumatisée, malgré la violence de la scène. Malgré mes treize ans.


	Nous rigolions devant l’absurdité de la situation.


	 


	 


	Le lendemain, nous sommes retournées au collège comme s’il ne s’était rien passé. Au début de l’adolescence, ma timidité m’a rendue mutique avec les élèves et les professeurs. Je me sentais inadaptée et pas à ma place. Je n’arrivais plus à parler, j’étais mal. J’ai peu à peu séché les cours. J’étais repliée sur moi-même, angoissée à l’idée de passer la journée avec tant de monde, enfermée dans différentes salles de classe, prisonnière de cet immense bâtiment.


	À bout, j’ai tenté de me suicider avec des médicaments, rien ne s’est passé. Le lendemain, je faisais une crise d’angoisse à l’école. L’infirmière scolaire chez qui deux amies m’ont emmenée m’a illico parlé d’une hospitalisation. J’y suis restée dix jours.


	 


	Mon hyper sensibilité a contrôlé ces quelques années. J’enchaînais les crises d’angoisses la nuit, lorsque je séchais l’école, lorsque je me retrouvais seule. Jusqu’au moment où mes crises sont survenues en public. C’en était trop, elles m’épuisaient, j’avais honte et le sentiment de m’enterrer vivante. J’étais terrifiée. Un jour, je n’ai plus réussi à aller en cours. À seize ans, j’ai quitté l’école et me suis enfermée dans ma solitude, dans ma souffrance.




Sa voix


	 


	 


	 


	Mes angoisses et ma dépression se sont aggravées à dix-neuf ans, la nuit où j’ai rencontré Benoît. Cet homme qui me murmurait des atrocités à l’oreille, atrocités auxquelles je ne prêtais pas suffisamment attention. Un soir, suite à une discussion avec une amie sur les guides, j’ai demandé à mon ange gardien de me faire un signe, ce qui a déclenché en moi une ouverture sur le monde invisible. Il m’a alors révélé son prénom en pleine nuit, me sortant brutalement de mon sommeil. Je me suis ensuite mise à lui parler chaque jour, à lui demander constamment de l’aide. Plus je le côtoyais, plus ma dépression grandissait. Il avait une influence négative sur moi, son énergie était si noire. Les idées suicidaires prenaient insidieusement le dessus. Et un jour je l’ai réentendu. Venu de loin, sa voix chuchotante… Comme venu d’un autre plan, ce qui est finalement le cas. Il m’a susurré de prendre une corde, celle qui traînait par terre en l’attente d’une création. Il m’a murmuré de sortir, de le rejoindre dans la forêt. Je ne l’ai pas écouté, il a réitéré plusieurs fois, plus tard. Je ressentais beaucoup d’affection de sa part. Peu à peu je me suis mise à douter de mes envies, à prendre en compte ses ordres. J’avais la sensation de ne pas être à ma place sur Terre. Je me suis mise à prendre cette corde, à faire quelques pas, à franchir la porte de ma chambre. J’ai été dans la forêt, je l’ai cherché, je l’ai appelé. Je ressentais une attirance pour ce bois. Je suis arrivée près d’un coin sans arbres, devant lequel je suis restée figée, absorbée par le lieu, comme hypnotisée. À ce moment-là, je ne comprenais pas la puissance de cette attirance. Je n’arrivais pas à détourner le regard, à continuer mon chemin.
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